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de  la. citoyenne 
PENON  , FEMME  'HYVER , 
LA  CONTENTION  NATIONALE 


^ Le  29  nivAsa  je  vous  ai  redemandé  im  éiyoïix  un  r>fW 
justement  chéri  par  s«s  pnEmc  • • 1"  • ’ ^ 

sinVt  • f • . ’ connoître  le 

te„r»  n mes  cCmerstlr' so^  slt!  Yml‘‘ 

craào;“il7f"™^^  l’opimon  puLl^uYvoiioTt  kvèlt 

dit  on  df  r fl  P”“'-  '”-'e«>ission, 

ren..^’  h.nte  mxportaace  ; oui  , il  refusa  de  h 

rempur  Cj.,and  il  en  eu  reconnut  les  dangers.  Daignez  réflé. 

f Liile^'^'lla”'  cette  mission  le  portoit 

ctZ  ÏrZmlLion  iTü  efYYC!  T" 

sibd.ié  que  cette  ïuission  eûTTa"  ptiff  ‘t  eî'^Jère  kérnüo^ 
a réponse  a ses  ooservations , fut  l’eu-voi  du  citoyen  Âoal 

csécu’tiF^ro’v.:,  •r*;,''-;  por’,;; 

gstre  que  ceHe  Commuie  a bierTo^lu’’ mWyer‘-  ^et  un 
Citoyen  , substitut  du  procureur  de  cette  'mime  p"  *"* 

qua  de  perdre  sa  liberté  par  la  seule  ressemblaLTlTm.Tr; 

(1)  Voyez  la  lettre  , numéro  2. 

«xéeutiou.  (Voyez  lis  N“‘.  7^,»-’eIo^  1 " 


a 

Vfîuille»  bien  réüécbir  , citoyens  Pucprésentans  , à tons  les 
laits  que  je  vais  avtincer.  Le  3o  brumaire  arriva  un  Cour- 
rier extraopclinaire  de  Lille  annonçant  une  conspiration  dans 
cette  ville  5 le  4 frimaire  la  Convention  décréta  que  le 
représentant  Heiitz.  partlroit  , sur-le-champ  pour  faire  arrêter 
le  citoyen  Lavaleûte  , tout  l’état-major , et  apposer  les  scellés 
aur  leurs  papiers  j ce  qui  fut  exécuté  : veuillez  bien  réflé- 
chir que  l’on  a toujours  étouffé  la  conspiration  qui  avoit 
éclaté  dans  cette  importante  place  et  autres  , malgré  que 
ia  Société  populaire,  le  département  de  Lille  soient  venus 
le  pluviôse  ù la  barre  de  la  Convention  déclarer  qu’il 
avoit  existé  une  conspiration  , dont  le  but  éloit  de  livrer 
cette  ville  à Cohourg  (1)5  ils  y dénoncèrent  le  représentant 
Châles  , et  demandèrent  que  la  Lavalette  , coiiimandant  tem- 
poyjiire , et  en  arrestation  chez  lui  depuis  le  8 frimaire  , soit 
■traduit  au  Tribunal  révolutionnaire.  Un  décret  de  la  Con- 
vention fut  rendu  le  même  jour  qui  est  ainsi  conçu  : 
33  Lavalette  sera  traduit  au  Tribunal  révolutionnaire  5 la  dé- 
y>  nonciation  et  les  Députés  de  la  Société  populaire  de  Lille, 
renvoyés  au  comité  de  salut  public  pour  y faire  connoitre 
» leurs  réclamatlc)ns  5 le  Représentant  du  peuple  Châles  , 
» destitué  de  ses  fonctions;  ordre  à lui  de  se  rendre  sous 
33  flix  jours  dans  le  sein  de  la  Convention  pour  y rendra 
>3  compte  de  sa  conduite,  cc  Tous  les  yeux  étoient  fixés  , 
et  tous  les  esprits  occupés  à attendre  le  résultat  de  ia  dé- 
couverte d’un  aussi  horrible  complot  5 mais  tous  restèrent  inter- 
dits , quand  , au  lieu  de  voir  Lavalette  et  son  son  état-major 
an  Tribunal  révolutionnaire  , ainsi  que  lè  décret  i’avoit  or- 
donné , on  le  vit  , au  contraire  , plus  triomphant  que  jamais  , 
occuper  une  place  dans  l’état-niajor  de  Paris,  et  ses  com- 
^ jplices  , des  premières  places  aux  armées.  Tout  fut  anéanti  , 


( j)  Je  déclare  sur  mon  honneur  à la  Nation  entière,  que 
je  coniioissois  en  partie  la  mission  dont  le  citoyen  Hyver  fut 
chargé.  Tout  le  mal  qu’on  m’a  fait  ne  m’a  nullement  ef- 
frayée ; et  rrta  tête  , quoique  menacée  de  la  hache  des  tyrans, 
jue  nda  point  abandonnée  ni  fait  commettre  d’indiscrétions  ; 
le  Iboiiheiir  de  mon  pays  en  dépendoit  , et  j’ai  su  , malgré 
les  espions  envoyé»  chez  moi  pour  nre  sonder,  j’ai  su  me 
taire  , quoique  d’un  sexe  pourtant  naturelleinent  foible  ; mais 
le  temps  de  dire  la  vérité  est  arrivé  et  j’en  profite. 

Le  citoyen  Hyver  a connu  sa  mission  rivant  que  de  partir, 
puisqu’il  a été  consulté  en  présence  du  générai  Jourdan.  J’a- 
vois  sa  confianee  tout  entière^  et  à son  tour  il  mja  consulté  ; 
il  me  parut  alors  plus  digne  de  moi , lorsqu’il  m'assura  qu’il 
périroit  plutôt  que  de  la  remplir;  car  si  elle  avoit  eu  lieu  , 
Gobourg  fut-çntré  daii§  Lills'’sans  tirer  un  seul  coup  dôfusih.. 


et  raille  réËexIons  absorboient  les  bojaa  patriotes  5 mais  iW 
remarquera  que  1^  crime  n'a  pu  rester  long-temps  impuni  ÿ 
puisque  Lavalettë  a payé  de  sa  télé  tous  les  siens  , eu 
même-temps  que  le  tyrdii  Robespierre.  Tous  ces  détails  doi- 
Tcnt  éclairer  sur  la  disparution  d’un  citoyen  vertueux  > d’un 
père  de  faraille  qui,  jusqu’alors  , avoit  bien  mérité,  tant 
par  son  amour  pour  la  Patrie  ^ que  pour  les  services  qu’il 
a rendus  : devoit-il  et  pouvoit-i’i  , sans  compromettre  les  nté- 
rêts  de  la  République  , remplir  une  mission  secrette  dont  on 
ii’a  jamais  eu  une  parfaite  couurioissarice  , sinon  que  c’est 
le  23  brumaire  que  i’iiifortuné  iiyvcr  a reçu  ordre  de  partir 
pour  Lille  5 que  le  29  il  avoit  déjà  fait  ceniioitre  les  dan- 
gers de  sa  mission  , et  que  le  2 frimaire  il  a dû  être  arrêté 
Éiu  moins  l’homme  chargé  de  cette  expédition  s’est  présenté 
ce  jour-là  même  à la  Commune  de  Péronne.  J’ai  déjà  prolivé 
toits  ces  faits  par  treize  lettres  déposées  aux  comités  de  salut  ' 
public  et  de  sûreté  générale  j enfin  , d’après  tous  ces  rapro- 
chemens  de  dates  , n’est-il  pas  permis  a une  femme  , à qui 
Pon  a enlevé  soii  époux  , à des  eiifans  , un  père  , de  peuseif 
que  sa  mission  avoit  de  grands  rapports  avec  la  conspira- 
tion de  Lille?  ( i)  Je  vous  laisse,  citoyens  Représentans  ,, 
à réflecbir  sur  le  tort  qu’on  a l'ait  à la  Patrie  en  lui  enle- 
vant un  de  ses  plus  zélés  défenseius  , et  eu  lui  ûtant  par 
ce  moyen  le  droit  de  le  juger  s’il  avoit  été  coupable  5 mai» 
que  dis-je  , coupable  ! si  il  l’eût  été  réellement , un  voü© 
impénétrable  ne  couvriroit  pas  encore  aujourd’hui  son  asylè 
ou  son  tombeau  ; et  les  actes  arbitraires , vexatoire s , et  les 
persécutions  exercées  envers  sa  malheureuse  famille^  livrée 
depuis  un  an  au  plus  affreux  désespoir,  auroient  au  moins  ' 
quelqu’apparence  de  justice. 

Un  bon  père  ^ citoyens  Représèntans , n’est  jamais  traître 
â sa  Patrie.  Le  citoyen  Hyver  remplissoit  ses  devoirs  de  hou 
père  et  de  boa  citoyen  : son  cœur  étoit  toujours  ouvert  aux 
malheureux  j ilest  de  vieux  militaires  , non  pas  comme  officiers^ 
mais  comme  soldats  , qui  vous  l’attesteront.  Daignez  con<- 
consultrr  l’armée  entière  5 le  cri  général  sera  : il  étoit 
le  pere  du  soldat  j il  ne  fut  pas  traître  ^ il  n’est  que  vic- 
time d’une  horrible  maebination  combinée  dans  l’omlre  de  la 
nuit  et  à la  suite  d’une  orgie  5 car  c’est  le  jour  même  cjue 
l’arbre  de  la  liberté  fut  planté  a la  maison  d’Uzès , que  ce 

(1)  Ce  qui  le  confirma  dans  l’idée  qu’il  avoit  que  sa  mis- 
sion teiioit  à une  conspiration  , fut. la  défense  expresse  qu’il 
reçut  par  écrit,  de  communiquer  avec  les  Représentans  du 
Peuple  alors  en  mission  à Lille,  et  l’ordre  d’aller  droit  au 
général  Jourdan.  Le  citoyen  Hiver  , pénétré  de  ses  devoirs, 
contre^']nt  à la  défense  qui  lui  avoit  été  ^faite.  ( Voyez  la 
lettre  du  citoyen  Isoré  , numéro  3.  ) A a 


beau  projet  fut  conçu  par  l’adjoint  Jorirdeuil  et  le  Conseil 
exécutif  provisoire.  ( i ) 

L’acceuil  favorable  que  je  reçus  et  mes  enfans  , lorsqu# 
nous  parûmes  à la  barre  de  la  Convention  le  29  nivôse  , ranima 
mon  courage  5 (2)  je  me  crus  toucher  au  moment  d’ une  nou- 
velle existersce  ; je  vous  la  devois  , citoyens  Représentans  , 
et  ne  pou  vois  penser  que  des  méchans  audacieux  voileroient 
vos  bienfaits  d’un  crêpe  aussi  lugubre  que  barbare  5 vous 
allez -^tre  instruits  de  tout  ce  qui  a suivi  la  proLection  ou- 
verte cpie  vous  avez  bien  voulu  m’accorder. 

N’ayant  aucune  nouvelle  vingt-un  jours  après  mon  apparu- 
tion  à la  barre  de  la  Convention  , et  ne  pouvant  , pour  cause 
«le  maladie  assez  grave  y reparoître  en  personne  , j’adressai 
une  lettre  au  Président,  en  y joignant  le  signalement  de  mon 
mari  ; voulant  prouver  par-là  que  j’étois  digne  de  ses  bien- 
faits , en  n’épargnant  rien  pour  lui  faire  retrouver  un  traître, 
s’il  avoit  été  possible  qu’ii  le  fût , ou  une  victime  dans  la  per- 
sonne du  citoyen  Hyver  ^ axa  demande  fut  encore  reçue  pater- 
ixellemeiit  , et  mes  enfaixs  jouissoient  de  vos  décrets  bien- 
faisans.  ('^)  Tout  alors  fut  mis]en  oeuvre  pour  me  nuire  , par- 
ticulièrement l’on  ne  me  trouva  point  de  crime  5 je  ii’étois 
connue  de  personne  j je  vivois  seule  pour  mon  mari  et  mes 
enfans  qui  , au  nombre  de  cinq  , furent  par  moi  allaités  ^ 
m’occupois  des  indigens  autant  que  mc-s  ui^jyens  me  le 
permettoient.  Il  y avoit  six  ans  que  je  n’étois  sortie  de  chez 
moi,  tant  par  cause  de  maladie  que  par  goût  pour  mon  mé- 


(1)  C’est  de  ce  même  Jourdeuil  que  le  citoyen  Hyver  a 
tenu  directement  sa  mission.  Lorsque  je  m’adressai  à Bouchotte 
dans  le  commencement  de  mes  craintes  sur  l’existence  de 
mon  mari  , il  me  renvoya  à l’Adjoint  de  la  cinquième  divi- 
■sion  , me  faisant  dire  qu’il  ne  connoissoit  pes  cet  affaire  dont 
il  ne  s’étoit  pas  du  tout  mêlé  5 qu’il  avoit  seulement  entendii 
dire  par  Jourdeuil  que  le  citoyen  Hyver  avoit  mal  rempli 
&a  mission  et  qu’il  étoit  rappelle;  qu’au  surplus  cela  ne  le 
regardoit  pas.  Comment  a-t-il  pu  maTremjiUr  la  mission  , puis- 
que i;’est  lui-même  qui  en  a refusé  l’exécution , et  qu’elle 
n’a  point  eu  lieu  ; car  ce  n’est  qu’un  mois  après  son  départ, 
c’est-à-dire  le  22  frimaire,  que  le  citoyen  Barrère  vous  pro- * 
posa  une  marche  de  dix  mille  hommes  sur  les  rebelles  de 
la  Vendée  , et  cela  pour  aveugler  sur  la  conspiration  de 
Lille.;  cinq  mille  lurent  envoyés  du  côté  de  Chartres  , cjue 
î’oa  fit  revenir  en  poste  , Lille  étant  menacé.  Que  de  ma-; 
tières  à réflexions  ! 

(2)  Voyez,  le  5, 

(3)  Ces  trois  décrets  restés  sans  effet  sont  à la  suite  de 

Çêtts  adresse.  ( Voyez  les  yy  8 et  ç.  ). 


5 

nage  5 aussi  ce  fut  un  reproche  t{ue  me  fit  le  ministre  Des- 
tournelles  , lorsque  je  m’anressni  à lui  pour  aToir  (h  s ren- 
seignemens  sur  le  sort  du  citoyen  Hyver.  Il  me  demanda 
qui  j’étois  ? que  je  ue  m'éiois  jainais  qllerte  à sa  TUe?Je 
desire  qu’il  aù  gardé  mes  réponses  à ce  sujet  , comme  mJi 
j’ai  gardé  ses  respectueuses  iêtlres  5 rien  ne  m’aveugla  ; il 
s’agissoit  du  père  de  mes  enfans  , et  toutes  llatteries  devenoient 
un  crime  à mes  yeux. 

Si  le  citoyen  Kyver  eut  émigré  , pourquoi  donc  jouer  le 
jeu,  pendant  quatre  mois,  de  m’amuser  et  chercher  à me  faire 
rendre  patience  ? Pourquoi  n’avoir  pas  éclairé  nos  augustes 
Législateurs  vqiii  n’avoient  accordé  leur  protection  , et  or- 
donné la  recherche  de  mon  é]>oux  par  trois  décrets  qui  , 
à la  vérité  ^ sont  demeuré  sans  effet  clans  les  comités  5 et 
peut-être  par  la  malvcillnnce  de  cpielques  membres  intéres-, 
sés  à ce  que  le  citoyen  Hyver  ne  reparoisse  plus  ? pour- 
quoi le  minislree  Eouchotte  , que  j’ai  attacyLié  publicpuemcnt , 
puisque  j’ai  lait  placarder  tout  Paris  de  mes  piai  tes ^ n’a-!* 
t-il  pas  répondu  en  républicain  , et  a-t-il  attendu  ma  sécu- 
rité pour  me  laire  dénoncer  et  déclarër  connue  femme  d’é- 
migré ? (1)  Ah  ! Eouchotte  5 ali  ! JourJeuil  ^ l’ancien  régime 
n’olfre  pas  de  trahison  plus  rafinée.  Je  te  déclare  à toi , 
Jourdeuil  , cpi’il  est  à ma  counoissanre  que  tu  as  intrigué 
dans  ma  section  , et  l’a  rendue  coupable  d’ingratitude  envers 
le  citoyen  Hyver  qui  avoit  tout  bravé  pour  bien  mériter  d» 
la  Patrie  et  de  ses  concitoyens  ; et  je  déclare  encore, que  Pac- 
ceptation  de  sa  mission  en  e>st  uue  preuve  , car  il  l’a  con- 
nue avant  c|iie  de  Pentrepreuclre  5 il  en  avoit  fait  même  cou- 
noîire  les  dangers  dans  le  cabinet  de  Jourdeuil  , au  général 
Jourdan  , le  1 y brumaire  5 [2]  mais  il  a préféré  l’entreprendre 
que  de  la  voir  remplir  par  un  inli’igant  , et  il  a préféré 
mourir  que  de  nuire  à des  milliers  d’hommes  ou  s’expatrier , afin 
dese  soustraire  à des  vengeantes  snn'guinaires.  Pourcjnoi  ^ puis- 
qu’il avoit  émigré  , l’adjoint  Jeurdeuii  et  son  premier  commis 


(1)  Voyez  le  6. 

(2)  Le  19  brumaire  à onze  heures  du  matin  ^ le  citoyen 
Jourdeuil  envoya  ( hercher  le  citoyen  Hyver  , pour  le  con- 
sulter sur  des  affaires  de  la  plus  haute  importance  5 ii  me 
sera  permis  de  laire  ici  l’éloge  de  mou  vertueux  époux  5 c’é- 
toh;  l’un  des  premiers  hommes  de  Fraace  pour  la  tactique 
miUtaire  5 et  si  Pon  eut  voulu  suivre  ses  conseils^  jamais 
Cobourg  n’eût  mis  le  pied  sur  notre  territoire.  Je  demande 
que  Jourdan  soit  vrai  , et  qu’il  déclare  quelles  ont  été  les 
observations  du  citoyen  Hyver  à ue, sujet  5 en  ne  remplissant 
pas  sa  mission  , ii  s’est  exposé  à péri?  pour  sauver  sa  Patrre  ^ 
ü en  a donc  bieu  mérité. 
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, m’orit-iîs  si  souvent  écrit  ponr  me  consoler  et  m’in^ 
viter  à la  plus  grande  confiance  en  eux  , e!:  à demeurer  tran- 
quille , m’assurant  toujours  le  retour  prochain  du  père  de 
mes  enfans?  pourquoi  ce  dernier,  Goiilcu’ , est-il  venu  chez 
moi  le  6 frimaire  , sous  le  prétexte  de  me  consoler  et  lever 
toutes  mes  craintes  sur  l’existence  de  mon  époux  , et  m’as- 
surer que  , sans  la  méprise  d’un  courrier  , mon  mari  seroit 
depuis  deux  jours  auprès  de  moi  ? Ah  ! traître  lafmé  , tu 
çroyois  venir  auprès  d’une  petite  maîtresse  , ou  d’une  femme 
facile  que  ton  extérieur  heureux  séduiroit  et  qu’elle  croiroit 
à tes  mensonges  5 tu  ne  t’imaginois  pas  que  je  m’adr^s- 
sérois  à la  Société  de  Péronne  pour  savoir  la  vérité  des 
faits  que  tu  m’avois  avancés  ; mais  les  membres  Je  cettç  société, 
composée  de  vrais  républicains  , et  non  pas  de  traîtres  etePintri- 
gans  de  l’ancien  régime  , furent  sensibles  à ma  triste  situa- 
tion , et  me  firent  écrire  , par  le  Président  , qui  , après  m’a- 
voir témoigne  tout  l’intérêt  que  leur  inspiroit  ma  triste  posi- 
tion, m’assura  très-positivement  qtîe  jamais  aucun  courrier 
n’a  pu  se  tromper  , puisqu’il  ne  s’en  est  pas  du  tout  pré-? 
«ente  5 qu’il  a seiilernent  été  écrit  une  lettre,  en  date  du  4 
frimaire  , et  qui  a été  remit  le  5 ; elle  ne  portoit  aucuna 
qualification.  Qu’on  réfléchisse  bien  que  les  lettres  mettent 
trois  jours  pour  aller  de  Paris  à Péronne  5 et  cel'e  reçue 
par  le  Président  de  la  Société  populaire  , n’a  mise  que  douze 
lieures.  Mon  mari  , à ce  que  m’a  encore  assuré  le  citoyen 
Goulot  , s’il  eut  rempli  sa  mission  , ainsi  qu’on  le  desi- 
Toit  , aiAoit  eu  une  des  premières  places  dans  l’administra- 
tion de  la  guerre  5 ma  réponse  à ce  sujet  fut  un  peu  vive. 

La  trahison  ne  ramènera  jamais  l’opulence  dans  ma  mai^ 
» son  5 j’ai  tout  perdu  ",  mais  l’honneur  me  reste.  33  Je  desire 
que  mes  lettres  à Bouchotîe  et  son  adjoint  Joiirdeuil  soient 
vue  , l’on  y reconnoîtra  la  pureté  de  mon  ame.  J’avoue  que 
je  n’ai  jamais  voulu  aihr  les  trouver  , malgré  qu’ils  me 
Payent  lait  dire  ; rarement  l’honneur  visite  i@  crime  ; ils 
cioient  crimi.iels  et  le  sont  encore  à mes  yeiix  , puisqu’ils 
jn’ont  enlevé  le  père  de  mes  enfans  5 je  déclare  donc  que 
malgré  l’étendue  de  mes  maux  ,,  j’ai  tout  souffert  avec  pa- 
tience , et  que  je  n’ai  nullement  chel'ché  à intriguer  5 j’ai  seu- 
lement écrit  à quelques  Députes  , et  ne  me  suis  présentée 
que  chez  deux , les  citoyens  Barrer®  , qui  a toujours  de- 
meuré invisible  , et  Bourden  de  l’Oise  , qui  n’a  pu  me  donner 
que  des  renseignemens  vagues  , n’étant  point  initié  dans  Tes 
mystères  d’horreur  qui  se-  dévoilent  chaque  jour. 

Le  crime  ne  lut  pas  long-tems  à se  montrer , et  pour  me 
punir  , dit-on  , d’avoir  ose  vous  demander  mon  mari  , 
Citoyens  Représentans , il  fut  agité  de  me  dénoncer  aux  Jaco- 
bins 5 effeçtiyement  la  dénonciation  eut  lieu  j mais  je  dois  leur 


rendre  cette  justice  qu’ilspasèreutananimement  à l’ordre  du  joui*.; 

' Le  <4  nivôse,  deux  citoyens  montèrent  à la  tnhime  ; îg 
premier  dit  : cc  Je  dénonce  lïyver  comme  émigré  depuis  le 
moment  qu’il  a refusé  de  faire  marcher  les  10,000  hommes  sur 
les  rebelles  de  la  Veu'iée.  33  Ce  premier  dénonciateur  ne  sa 
rappella  pas  alors  qu’il  en  a voit  avoué  i5,ooo  à.  la  tribune 
de  la  Convention  [ 1 ] , lequel  nombre  devoit  êtr®  tiré  de 
Mauheuge  , où  il  n’en  existoit  pas  20,000  à cette  époque. 
Que  l’on  observe  que  la  mission  ne  se  bprnoit  pas  à cette 
seule  place  , car  il  devoit  aussi  en  tirer  de  Dunkerque  pour 
porter  sur  Cherbourg.  Que  l’on  se  fasse  rendre  compte  de 
la  réponse  du  général  Soiiham  à ce  sujet.  Les  deuxièmes 
dénonciateurs  dirent  : cc  Nous  l’accusons  d’avoir  fait  un  vol 
considérable  à sa  section  pour  s’en  aller,  [al»  Comment 
auroit-il  pu  commettre  un  vol  ? Jamais  il  n'en  fut  le  caissier  , 
mais  ie  donataire  ^ car  le  citoyen  Hyver  qui  avoit  alors  la 
confiance  des  bons  citoyens  de  sa  se  on  , fut  nommé  membre 
du  comité  révolutionnaire  , place  qu’il  n’accepta  qu’à  condition 
que  les  appointemens  seroient  distribués  aux  défensguis  delà 
patrie  et  aux  indigens  , malgré  son  peu  de  fortune  et  toutes  le» 
pertes  que  lui  avoit  occasionnées  la  révolution.  Le  citoyen 
Hyver  ne  calculoit  que  le  bonheur  de  son  pays,  _et  il  ne 
craignoit  nullement  la  misère  pour  lui,  pourvu  que  tout  ce  qui 
l’entouroit  fut  heureux.  Il  a constamment  , quoique  peu 
aisé  , entretenu  deux  volontaires  à l’armée  ; et  lorsqu’il 
lut  question  de  partir  pour  la  V eiidée  , le  citoyen  Hyver  fut  le 
premier  dans  sa  section  qui  paya  uu  brave  pour  ailar  verser 
son  sang  et  se  battre  contre  les  brigands  : toutes  les  preuves 
sont  existantes  , ^t  son  épouse  infortunée  , qui  a toujours 
respecté  ses  ordres  et  ses  volontés  , les  a ponctueliemeiit 
exécutés  depuis  sa  perte  ; car  le  premier  frimaire  elle  a 
remis  à l’assemblée  générale  de  sa  section  une  .somme  de 
11 35  livres  qui  lui  revenolt  , à compter  du  premier  avril 
qu’i-B  étoit  en  fonction  , pour  être  distribuée  comme  sou 


(1)  Le  premier  dénonciateur  est,  m’a-t-on  assuré  , le  C.  ïsoré. 

( 2 ) Les  citoyens  Thomé  et  Ijefebi>re  , tous  deux  anciens 
perruquiers.  Le  premier  avoit  à la  sollicitation  de  mon  mari  , 
obtenu  une  place  dans  les  charrois  ; place  qu’il  vendit , 
à l’uii  de  ses  concltoyrens  , moyennant  Aoo  livres  par  an, 
que  celui-ci  lui  feroil  pendant  tout  le  teins  qu’il  la  conserveroit  ^ 
ce  qui  n’empêcha  pas  Thomé  de  se  fair,e  employer  aux  assignats 
à des  appointemens  considérables , et  de  recevoir  5 livres  par 
jour  comme  membre  , à la  vérité  très*-inarquaat  , du  comité 
révolutionnaire  de  la  section  Lepelletier,  Un  décret  interdisoit 
pourtant  aux  fonctionnaires  publics  îscevoir  pins  d’un 
Uaitemeut  de  la  nation. 


s 

mari  î’avoit  désiré  et  ordonne  en  la  quittant  : elle  a aussi 
régulièrement  payé  les  deux  volontaires  , et  quoiqu’on  lui 
ait  tout  ^ôté,  elle  a encore  satisfait  à l’engagement  qu’avoît 
contracté  le  citoyen  Hyver  pour  la  Vendee":  i’iioinme  y a 
péri^ , et  la  somme  convenue  a été  remis®  à sa  veuve  , 
ainsi  qu’elle  le  prouvera  et  qu’elle  l’a  prouvé  , par  les 
pièces  déposées  au  comité  de  salut  public.  Qu’une  pareille 
conduite  soit  mise  dans  la  balance  nationale  , elle  ne  craint 
point  de  la  voir  pencher , et  que  is  crime  l’emporte  sur  les 
Tel  tus  de  son  epoux  j celte  balance  est  juste  , aucun  scentre 
ne  l’a  souillée  : comment  est-il  possible,  en  y réfléchissant 
bien  , qu’une  assemblée  de  section  reçoive  des  dons  d’un 
homme  qui  l’a  vole.  Voici  comme  s’est  terminé  le  pré- 
tendu vol  du  malheureux  Hyver  , par  une  reconriois- 
«ance  bien  en  forme  de  trois  commissaires  du  comité  révo- 
lutionnaire , du  command-înt  de  la  force  armée  de  la  section 
Hepelietier  , un  commissaire  de  l’aj^once  nationale  et  un 
du  departement , a’une  somme  de  4^0  livres  , dont  cette  même 
section  est  redevable  envers  le  citoyen  Hyver,  pour  avances  qu’il 
B-voit  ete  charge  de  faire.  Voila  , Citoyens  Représentans  j, 
comme  Ion  vous  a toujours  trompés  5 ennemis  du  crime  , 
vous  n’avez  pu  croire  que  c’étoit  avec  de  pareilles  armes 
que  l’on  surprenoit  votre  religion  , et  qu’on  vous  forcoit  , 
quelque  sorte  , à souffrir  le  mal.  [ 1 ] ’ 

.,  imaginez  peut-être  , Citoyens  Représentans  , que 

j en  ai  été  quitte  pour  la  perte  du  père  de  mes  enfans  et  de 
sïîon  peu  de  fortune.  I.h  I bien,  connoissez  l’abîme  affreux 
dans  lequel  a été  plongée  une  femme  , livrée  à elie-même  , 
lî'ayant  pour  toutes  ressources  que  ses  larmes  et  la  pureté 
de  son  ame*  Le  i5  nivôse  , à dix  heures  du  soir  , les  scellés 
furent  apposes  sur  ie  cabinet  de  mon  mari  sans  même  qu’oii 
daignât  me  montrer  aucun  ordre  , ni  même  me  donner  extrait 
QU  procès-verbal  [2].  Le  preinier  germinal  , Lhuilier , c[ui 
avoit  aussi  des  raisons  pour  être  l’ennemi  du  citoyen  Hyver, 
me  fit  traiter  en  femme  d’érnigré  5 ordre  , signé  de  lui  , 
fut  donne  d’apposer  Içs  sréliés  par-tout  chez  moi.  Les 
commissaires  qui  furent  choisis  pour  cette  expédition  , l’exé- 
cutèrent b en  révolutionnahement  à leur  manière  , et  bien 
arbitrairement.-  Iis  m’enlevèrent  tout  , et  me  rendirent  même  , 
responsable  des  souliers  cjue  mes  malheureux  enfans  avoient 
à leurs  pieds  ; ils  me  réduisirent  à deux  lits  pour  cinq  personnes 


(i)  Malgré  le  décret  qui  ordonnoit  aux  comités  révolution- 
naires des  sections  de  délivrer  des  copie?  des  procès-verbaux 
d’arrestation  et  de  mise  de  scellés,  je  n’ai  jiu , telle  prière  qug 
je  leur  fis,  obtenir  celles  qui  me  concernoient, 

(â  j Je  dois  encore  dire  <^ue  je  fus  prévenue  que  Bouchottt 


et  lis  exlfifèrent  qne  je  donnasse  une  chambre  particulière  à un 
gar  dien,  leur  protégé  5,  ils  me  for;  èrent  aussi  de  recevoir  sa 
femme  y doflt  i’àg-'  <-t  les  intirmités  répandirent  chez  moi  un 
air  qui  me  fit  tomber  três-daugéreusem&ut  oicilade  , et  m© 
privèrent  de  mes  culaus  que  je  me  vis  obligée  d’envoyer 
à la  campagne  ; ma  vie  ne  m’étoit  rien  ^ mais  la  leur 
m’étoit  chere  j c’est  pourquoi  je  me  (Ondamnai  pour  lai 
première  fois  depuis  vurigt  ans  , au  malheur  d’en  etre  séparée. 
Les  IréfiexiOiis  que  je  leur  lis  à ce  «ujet  lurent  méprisées  j, 
et  leur  barbarie  glaça  mes  sens.  Je  dois  encore  vou»  dire  ^ 
Citoyens  Représentans  , qu’il  n’y  a pas  de  vexations  que 
je  n’éprouvai  de  la  part  de  ces  trois  commissaires  , qui  •© 
permirent  les  attou«  In  meus  Its  plus  indécens  à l’égard  d& 
l’une  des  parentes  de  mon  mari.  Le  double  de  cet  ordre 
arbitraire  , non  signé  et  sur  papier  libre  , m’a  coûté  5ç> 
livres  : peut-on  voler  plus  hardiment.  [ 1 ] 

Je  vous  entends  ) oUi  je  vous  entends  dire  , voilà  bien 
des  horreurs  de  commiii.es  5 cettemaliieureusé  mère  est  tranquiile 
sans  doute  , et  jouit  enfin  de  la  jiistiee  nalio?  ele  : eb  ! bien  von® 
voua  trompez  , frémissez  et  pla.igiu'z  une  épouse  inlortunée,  dont 
mille  morts  dé<'hirent  l’ame  tous  les  jours.  Dins  l’aspect  d’imo 
tranquillité  imaginaire,  je  me  répétois  sans  cesse  qu’il  falloifi 
I soufirir  pour  sa  patrie  , attendre  tout  du  teins  et  de  la  générosité 
ffKnc  dse  j quand  tmit-a-coup  je  la  vis  troubler  de  nouveau 
et  mou  tombeau  se  préparer.  Le  2 prairial  , lendemain  de 
l’époque  irès-remarquabie  de  l’arrestation  de  i’adjoint  Jonrdenil, 


devoit  dénoncer  mon  mari,  comme  ayant  reçu  une  somme 
très-consi^jérable  pour  laire  son  voyage , et  qn’ii  étrit  émigré 
avec  : e I bien,  cette  semme  voici  à quoi  elle  se  monte  à jooQ 
livres,  que  j’ai  déposée,  malgré  ma  ruine  totale,  entre  les 
mains  des  commissaires  iiqmdaleuTs  dont  j’ai  le  reçu.  Emigré  j 
mon  mari  , avec  icoo  livres  I Ah  ! Ciîoyeus  Représentans  , 
combh  n ces  bomm.  s perfides  vous  on  Irompéi  5 mais  le  voile 
affreux  qui  les  couvroit  est  ort  heureusement  tombé  5 on  ne 
vous  séduira  plus  , et  vous  restez  maîtres  de  vos  vertus. 

( I ) Les  commissaires  chargés  de  me  porter  la  mo^’t  dan» 
le  cœur,  sont  les  citoyens  Calliery  de  la  section  du  Mont-Blanc  ^ 
am  ien  serrurier^  le  citoyen  Flamand  ^ ancien  perruquier  5 
et  pour  la  municipalité  le  citoyen  Callouet  ^ il  n’est  point  d« 
vexations  cju’ils  ne  me  firent  souffrir.  Le  premier  ayant  décou- 
vert, peu  de  jours  après  l’apposition  de  mes  sce-liés  , que  dans 
le  cabinet  du  citoyen  Hyver  il  y avoit  des  papiers  qui  le  regar- 
doient,  relativement  à des  piques  qu’il  avoit  fournies  auregimenfe 
de  ( hamboran^  dont  le  t iioyen  Kyvér  faisoit  les  affaires,  il  me 
proposa  de  lever  mes  scellés  sans  qu’on  s’en.apperçut , et  ejue 
j*en  reûrerois  ce  que  je  voudfoi»}  ma  répons^  fut  feniie  e| 


lO 

deiis  commissaires  [il?  ôe  clis  tîil  e\  ^ t section 

ïjcpelletieT  , se  présenrèf#-rt  à onze  henres  du  m * 

moi,  et  me  signifièrent  l’ordre  de  l.  s suivre  , maison  T^I^.Vîjv:*  > 
rue  de  la  Loi,  ri-devanl:  R.i  lif-lien  , pour  y è're  renfermé» 
comme  suspecte  ! Grand  dieu  ! m’tkTÎ -'i-je  , je  suis  donc 
suspecte  parr<;  j’a!  manifesté  ma  confiance  dans  ure 

nation  généreuse,  en  lu  de  mandant  mon  époux  : mes  etifani 
vont  donc  tout  perdre  ^ il  leur  r stolt  une  mère  , <-lîe  leur 
est  enlevée  ! Mans  pardonnez  , Citoyens  K 'pr^^sentans , j'oii- 
bliois  que  vos  bras  leur  sont  ouver»s  ; pardoTmez  , oui 
l^ar/’onnez  , et  convenez  que  l\>ubli  d’un  motvicnt  peut  bien 
devenir  l’ombre  du  plus  profond  malb  ur.  Je  ue  dus  aiora 
ana  liberié  qu’à  un  acte  public  que  j’,-vois  rontr  cté  peu  de 
jours  auparavant.  Un  de  vos  décrets  sévère  , mais  juste  , a 
cté  ma  sauve-garde.  Mon  divorce  prononcé  après  viîigî  ans 
de  mariage....  E re  suprême  ! qui  v^üb-  s«!r  tout  , toi  saul 
sait  combien  cette  démarebe  m’a  coûté  de  {..ruivs  ^ mais 
craignant  toujours  le  retour  des  mécbans  , et  ne  voyant 
autour  de  moi  que  le  malheur  , tout  me  L soit  p iir  efc 
an’inquiétoit.  Après  m’ètre  livrée  à m^'S  réfî.  xrons  i t avoir 
do -né  un  libre  cours  à mes  larmes  douloureuses,  je  cessois 
d ^ penser  .aux  peines  cruelles  qui  in’accablou  nt , et  j/“  me 
disois  : si  elles  peuvent  contribuer  au  bonheur  de  mon  p >ys  y 
mes  peines  seront  douces  pour  le  souvenir.  Enfin  , je  me 
déterminai  le  même  jour,  2 prairial  , à aller  me  jetter  dans  les 
bras  du  comité  de  salut  public,  lui  denaan-hr  enfin  à lermiucr 
ma  cruelle  existence  , ou  de  conserver  une  mère  à mes  euf  ois. 
Je  me  présentai  à neuf  heures  du  soir  et  ne  pus  o'gîenir  audience 
qu’à  une  heure  du  malin.  Je.  vous  dois  un  aveu  bien  exact  dç 
tout  ce  que  j’ai  éprouvée  î j’étois  entre  la  crainte  cl  l’espérancè^ 
je  désirois  avoir  accès  et  cependant  j’nurois  voulu  ne  pas 
l’avoir,  dans  l’apprélunsion  de  les  trouver  aussi  durs  que 
quelques  membres  du  comiié  révolntio*  naire  de  ma  section  j 

négative;  elle  l’effr-ya,  il  fut  contraint  de  se  retirer-  Jugex 
d’après  cela  , combhn  de  scellés  ont  été  levés  ainsi  , et  «e 
familles  frustrées  de  leur  avoir;  et  combien  de  gardi-ms,  leurs 
protégés,  ont  avec  eux  commis  d’horreurs.  î)e  ft'equens  conr 
seils  me  furent  donnés  d’aller  à la  campctgne  rétahliT  «sa  sauté 
délabrée  par  les  rh.jgrins;  iLs  me  firerit  concevoir  de  .grands 
soupçons  , et  je  n«  quittai  pas  mon  trisre  séiour. 

(]  i Les  citoyens  Lariv  'ere  e\  Cnufgouch’OTiyiie  dernier  nucien 
coeber  de  voitures  pubUrju.:.  Le  prern  cr  se  montra  brifinète  et 
sensible;  et  le  second  , se  rappcllant  toujours  b>s  réuna  de 
ses  chevaux  , prouva  qu’il  ne  lui  rnaTup.’oU  qvdcu  for;.â , à la 
place  d’un  gros  bâton  avec  l'fcquel  *l  lies  mouveiaei^s, 

§i|raya*ïfr  ' 


te: 


mais. 


••■•T  l’< 


- m.a  >oie'de  voir  * -■.  yu-aevant  oe  moi  jo 
■ . i membres  du  comité  de  salut  piibuc., 

' ’S  Ci-oyens  Rep'ésontar.»  , 'il  venoit  bien  au-.ievant  uit 
plus  nrofold  ma-feur;  alors  Pe  u’éloit  i^us  ces  te  .t 
prononcés  avec  tonte  la  barbarie  possible  , mais  bienU  onn  ^ 
Liant  le  caractère  du  plus  vif  mteret  ; lU  ne  .bal'fiiui  - £ 
Lllement  à m’accorder  leur  prstccuon  , et  les  citoyens  ci 
signèrent  ma  sanve-garde  ne  firent  d’autre  refle.vion  ciue  cf 
Dréter  secours  à rhumanité  oppnmee  Cl* 

Après  avoir  souffert  autant  d’horreurs  , vous  vous  dates 
sûrdnent,  Citoyens  Représentans , cette  n.ere  pins  heurmiss 
à-présent,  vit  pour  élever  ses  enfans  clans  .es  vti  lus  rcpupi.v, 
ca  nes  : oui,  je  suis  plus  heureuse  depuis  le  29  vendem.air® 
demi-  r,  tiraces  au^  soins  empressés  des  membres  vertueux  qu| 
cou  poslnt  le  comité  de  sûreté  générale  dont  la  prmc.pa  « 
amhii.ou  est  de  rendre  au  bonheur  des  mibiers  de^  vicUn  es 
sacrifiées  injustement  à la  férocité  cm  tyran  qui  n est  j 
Qu-iat  à m s elfans,  oui,  je  le  jure,  au  nom  de  ce  que 
U patrie  a de  plus  sacrée  , ils  seront  ekves  clans  la  morale  du 

ri'îi'd'iicanisnie  le  pUis  p u’.  , 

'Oue  vos  mains  bienfaisantes  , Citoyens  Representaus  , 
essôvmt  enfin,  s’il  se  peut,  mes  larmes  5 qne  )« 
plus  iong-teins  privée  d-nn  époux  , et  mes  enfans  u un  pere 
Lhisrhfrissoient.  Si  je  suis  coupable,  l’implore  toute  votre 
sc-c  rité:  mais  aussi  reniiez  moi  l’existence  si  ma  demande  vous 
croit  Icmdée.  Que  les  accens  de  la  joie  se  fassent  entendre  dans 
I,  , , pue  de  mon  asvle  ; que  le  sort  de  mon  epoux  soit:  connu 
de  la  nation  entière.  S’il  est  dans  un  cachot,  comme  on^^ 
voulu  me  le  faire  croire  par  un  billet  non  signe  (2  , quoi 
sorte  donc  pour  en  recevoir  la  punition  quoi  aura  men.çe,  s il 
a éti’  mass-icré  , que  je  connolsse  ciiiel  a été  son  cœur  pour 
U patri-  iu-sc|ii’au  dernier  roomer.t , et  nn-s  regrets  seronÇ 
calm-s,  si  sa  mort  a pu  être  de  ciueiciu’ulilbé  à s-on  pays;  quo 
sa  voiture,  bijoux,  argent  et  antres  effets  me  soient  renuus  J 
que  je  sache  à quoi  je  pmis  prétendre  pour  won  exisien-e 
Vt  celle  (le  mes  enfans  , en  parlicjpaüt  aux  secours  de  la 
nation.  (3) 


î 


(l)  Vovez  le  N°.  lO  des  pièces'  ci-après.  _ 

[al  Ce  bi’let  me  /ut  envoyé  pir  le^  Citoyen  ViUiar, 
Pobservp  qnï  fe  citoyen  demeure  dans  la  même  maison  que  le 
citoven  îsoré.  Voici  en  quels  tenues  étoit  conçu  ce  înitet  : 

. assure  à la  citoyeime  iiyver  que  son  man  est  daiiH  lc§ 

prisons  de  Tuile.  55  • 1 

f3l  Xrois  comnjispaires  partirent  avec  mor  mari  y 

brumaire,  nour  la  même  mission.  Voici  leur  nom  : lUmivca, 
Çailouet  efc  Engramer.  Ce  dernier , à son  retour^  a et;,  p.aee 


ià 

Je  dois  , Citoyens  îleprésentans  , vous  faire  connoîfcre  lé 
trait  généreux  de  l’un  des  défenseurs  de  ia  patrie,  qui,  depuis 
plus  de  deux  ans  , n’a  pas  un  seul  instant  quitté  son  poste.  Ma 
correspondance  aux  armées  du  INord,  des  Ardennes  et  de  la 
Mozelie  j la  ressemblance  de  nom,  mon  malheur,  me  trouvant 
presque  réduite  à nen  , après  avoir  eu  un  peu  de  fortune  que 
j’ai  sacrifiée  pour  mon  mari,  l'ont  vivement  intéressés;  veuille* 
lire  sa  lettre  avec  aUention  , et  qu’il  soit  placé  , il  le  mérite  ^ 
au  rang  des  hommes  généreux.  Je  vous  préviens , Citoyen.» 
iReprést  lUans  , que  je  ne  le  connois  pas,  que  je  n’avois  j rimais 
jusqu’alors  entendu  parler  de  lui.  O vertus  républicaines  I A li- 
berté cherie  ! recovmois dans  cette  ietrel’iin  detesprécieux  effeîso 
Tu  n’as  pas  pu  changer  entièrement  nos  corps  , mais  tu  as 
électr,  sé  nos  anies  , et  nos  cœurs  sont  devenus  à jamais  unis  et 
brûlans  du  même  amour  pour  la  patrie*  (i) 

No*  lor, 

COPIE  de  la  lettré  du  Citoyen  Yver  écrite  dà  Camp  dt 
Falaise  sous  Âlaubeuge  ^ le  z8  Floréal  f an  deuxième 
( 'de  la  Fé publique  française  , une  et  indivisible. 

Le  Citoyen  Ÿver  , Chef  du  dixième  Ba  taillon  de  VYonnà^ 
à C’ infortunée  Citoyerine  Jlyve/’'^  à Paris. 

K Je  réponds,  citoyenne  j à ta  lettre,  en  date  du  içdeice 
mois  5 je  vois  avec  peine  que  ta  situation  es*  toujours  la  Kiênie; 
que  ton  malheur  semble  s’accroître  j mais  plus  i’iaforliine  nous 
poursuit  et  plus  noire  courage  doit  augmenter.  Le  général 
Jourdau  ne  m’a  point  répondu,  et  d’après  ta  lettre  je  iombe 
d’accord  avec  toi  , c’est  qu’ii  ne  me  répondra  pas.  Il  me 
paroit  , ma  chère  petite  sœur  infortimée  ( permets  moi  ce 
nom  ) que  tu  as  employée  tous  les  moyens  que  je  croyois 
saluuiircs  à mettre  enhii  un  terme  aux  tourmeiis  que  tu 
emlures  : souvi,  ns-toi  que  tes  enfans  qui  te  sont  chers,  qui  ^ 
sans  doute  par  ieiirs  manières  , seront  comme  toi  des  êtres 
sensibles.  Sondcs-birii  ton  cœur  et  crois  que  c’est  un  ami  qui 
va  te  parler  et  à qui  tes  lettres  ont  inspiré  l’estime,  ce,  beau 
sentiment  q?’i  n’est  dû  qu’à  des  hommes  libres  et  qui  ne 
s’éteindra  qu’avec  moi  : ne  vois  devant  toi  que  la  patrie  et  tes 
enfans.  Quel  lieu  que  tu  habites  , n’oublie  pas  celui  qui 

dans  les  bureaux  de  ia  guerre  5 il  vint  pour  m’espionner  ; 
Riîhard  recevoifà  Lille  toutes  les  lettres  adressées  au  citoyen 
îlyver  5 qu’en  a-t-il  fait  ? Je  déclare  en  avoir  écrit  quatre  , don* 
deux  panant  de  mes  affaires  personnelles  , et  deux  au^reii 
relatives  à mes  recherches.  Il  est  je  crois  , bien  essentiel  d«f 
pénétrer  ce  mystère.  î''^0'yez  la  lettre  n^.  ■« 

£ I ] Voyez  la  lettre  P-'. 


L 


i3 

t’écrit;  il  te  tendra  les  bras  par-tout  où  il  entenrlra  parler 
de  toi;  dis-lni,  en  réponse,  que  ses  otfres  ne  sont  point  de 
refus;  il  partagera  avec  toi  tout  ce  que  la  loi  lui  accorde; 
il  saura  se  priver  du  nécessaire,  et  s’il  meurt  en  serT;mt  sa 
chère  patrie  , il  mourra  content  d’avoir  obligé  et  secouru  une 
femme  dont  rien  ne  peut  lui  arracher  le  souvenir,  quoique  ne 
l’ayant  jamais  vu.  Eloigné  de  mon  père-  que  je  chéris,  je  suis 
payé  de  retour  : je  n’avois  qu’une  seule  inquiétude,  mais 
aujourd’hui  une  femme  et  des  eufnns,  sans  doute  bien  aimables, 
sont  abandonnés  y leur  père  sans  doute  n’est  plus.  Si  la 
mère  , au  moins  pour  ses  enfans  , me  devient  ma  famille 
elle  pourra  à peine  lenr  donner  ce  qui  leur  est  nécessaire. 
Je  Mi’inquiette , ah  ! sans  doute  la  famille  a les  sentimens  de  la 
Hière. 

Ma  lettre  doit  t’ennuyer  , mais  je  ne  puis  t^écrire  sang 
verser  des  larmes  sur  ton  sort  : ch  ! bien  , chère  anne,  excuse 
car  je  vais  finir.  Devant  l’ennemi , je  crains  moins  cui’a  l’ei  rire 
la  présente,  et  je  tremble  d’avance  que  tu  ne  me  donnes  pins  de 
tes  nouvelles.  Ma  derHÎère  t’annonce  que  mon  père  avoit  conçu 
quelques  inquiétudes  sur  mon  compte , en  voyant  il  y a près 
de  trois  mois  , le  nom  à'’JJyver  écrit  sur  un  journal  ; c’esfc 
le  journal  de  Perlet.  Mon  père  ne  se  rappelle  pas  l’époque  , 
mais  voici  les  termes  avec  lesquels  il  s’ex])rinie  j et  comment 
son  nom  est  éerit  : « Hyver  a été  lusillé  pour  avoir  refusé  de 
marcher  à la  Vendée  avec  dix  mille  hommes  , et  soupçonné 
d’infidélité.  » Adieu  , je  n’a.i  pli  s le  courage  de  t’en  dire 
davantage  : fais  chercher  ce  numéro  de  Perlet  : il  y a à-peu*- 
près  trois  mois.  Je  vais  encore  parler  à quelqu’un  qui  pourra 
îfle  donner  à-peu-près  qu’elle  étoit  l’époque  de  cette  maîheii*- 
reuse  nouvelle.  Ma  lettre  est  achevée  et  je  ne  puis  retenir  mes 
pletirs. 

Je  suis  ton  vrai  frère  et  le  pins  sincère  des  hommes. 

Signé,  H Y V E R. 

P.  S,  Dis -moi  si  je  puis,  sans  te  fâcher,  affiM-nchir  tes 
lettres  , et  sur-tout  de  tes  nouvelles  , j’en  attends  avec 
impatience. 

Pour  copia  conforme  à P original. 

L.  N.  P EN  ON,  femme  Hyver. 

N».  II. 

LETTRE  du  Citoyen  Hyver  y Procureur  substitut  de  ia 

Commune  de  Péromis y à la  Citoyenne  Hyver  > à Paris , 

le  Pluviôse^ 

U J’.ii  reçu  ta  lettre, citoyenne , et  la  pétition  qu’elle  rrnfer 
jnoit.  J’ai  Kl  l’uue-  efc  l’autre^  ave«  l’intérêt  que  Lu  sais  ÎKSpircr- 


si  la  ressemblance  de  nom  m^a  donné  queîqn’embarras  et  a 
ikilH  me  faire  arrêter  ici,  j’en  suis  bien  dédommagé  par  le 
plaisir  de  te  connoître.  J’espère  apprendre  bientôt  que  tu  C8 
réunie  à ta  faniilîe.  . 

Salut  et  fraternité.  Signé,  H Y VER. 

Pour  copie  conforme  à V original. 

L.  N.  P E N O N J femme  Hyver. 

No.  1 1 1. 

LETTBE  du  Représentant  Isoré  , en  réponse  à plusieurs 
que  lui  a écrites  la  citoyenne  Hy^er  pendant  sa  mission 
' à Vannée  du  nord , où  il  & conféré  deux  fois  avec  le  citoyen 
JJ  y ver  d Arras, 

De  Paris , le  7 Nivôse.f 

« J’ai  reçu  tes  lettres,  citoyenne,  et  je  n’ai  pu  te  répondre  suÿ 
ce  que  tu  me  demandes  ; j*ai  vu  ton  mari  deux  fois  à Arras  ; 
je  l’ai  envoyé  au  quartier  générai  de  i’armée  à Maiibeuge  5 et 
depuis  ce  tems  je  n’ai  eu  de  ses  nouvelles.  J’ai  en  occasion  dô 
parler  de  lui  au  ministre  de  la  guerre  aujourd’hui , et  j’ai 
appris  qu’il  étoit  rappelié  depuis  long-tems.  Je  crois  que  ce  qui 
te  prive  de  ton  mari,  est  une  occasion  de  désobéissance  aux 
ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Conseil  exécutif  provisoire  : il 
craint  peut-être  de  rentrer  à Pariç  , mais  il  n’est  pas  perdu  5 si 
tu  le  dééouvres  tu  peux  lui  dire  de  rentrer  i il  s’expliquera  au 
bureau  de  la  guerre , et  tout  sera  fini  du  côté  de  tes  inquié- 
tudes. 

Salut  et  fraternité.  Signé  , I S O R É. 

Pour  copie  conforme  à l’original  déposé  par  ordre  de  la 
Convention , au  comité  de  sûreté  générale  , le  29  nivôse. 

Jour  copie  conforme  à l’original. 

L.  N.  PE  NON',  femme  Hyver. 

No.  I V. 

JXTTRE  du  Citoyen  Fhjuet.,  anhergiste  à Lille.,  àl^nseigne 
de  la  place  d.’ armes  ,•  en  date  du  22  Pluviôse  , Van 
\ deuxième  de  la  République  française, 

ClTOYEIÎlSE, 

Je  suis  biPu  fâclié  de  ne  pas  découvrir  le  citoyen  Hyver,' 
Vôtre  i?iari  j j’ai  été  dans  toutes  les  «laisous  d’arrôts  pour  savois 


si  l’on  n’avoit  pp.s  entendu  parler  de  Ini  ; on  m’a  répond  n qu’il 
n’y  avoit  jamais  été  5 ainsi  ^ citoyenne,  si  votre  mari  est  détenu* 
ce  JiVst  point  à Lille  , comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  fiire 
dans  ma  dernière  lettre,  qu’il  étoit  parti  pour  Cambray  en 
sortant  de  Lille,  et  si  je  peux  découvrir  le  citoyen  Richard, 
la  personne  qui  recevoit  les  lettres  du  citoyen  Hyver  dans  son 
auscucr  5 ik  n’y  aura  que  lui  qui  ponrroit  savoir  là  où  il  est  : 
si  je  parviens  à découvrir  cjuelqus  chose  à ce  sujet  , je  vous  en 
ferai  part  aussi- tôr. 

Je  suis  votre  concitoyen.  S/gnê  F I Q ü E T. 

Pou?  copie  conforme  à P originaL 

L.  N.  P EN  ON,  femnie  Hyver. 

N«.  V. 

FÉTTTTOjr  présentée  à la  Convention  Nationale  , par  lec 
Citoyenne  Hy^er  , le  Nivôse  ^ Pan  deuxième  de  la, 
liépublique  Française  , une  et  indivisible,  , 

CITOYENS  REPRÉSENT  ANS  , •( 

C’est  une  épouse  en  pleurs , ce  sont  des  enfaus  désolés 
qui  ont  osé  interrompre  vos  travaux  importans  , pour  vous 
entretenir  d’une  rJfnire  qui  , quoic[ue  leur  étant  particulière, 
n'en  est  pas  moins  liée  à l’une  de  celles  qui  Vuus  occupent 
en  ce  moment. 

Vous  , à c|ui  le  Peuple  Français , le  plus  grand  , le  plus 
générv-ux  , a confié  ses  plus  chers  intérêts  5 vous  , eii  re  les 
moins  de  qui  il  a déposé  la  balance  de  la  justice  , souf- 
frirez-vous qu’un  citoyen  distingué  par  son  patriotisme  , 
qui  s’est  dévoué  entièrement  au  service  do  sa  Patrie,  efc 
lui  a consacré  ses  talens  et  sos  veilles  , gémisse  plus  long- 
temps écrasé  sous  les  efforts  de  l’hydre  toujours  renaissante 
du  despotisme  ministériel  ? Perniot!rez-vous  qu’il  soit  impu- 
nément ravi  depuis  deux  mois  à sa  famille  f t à sa  Section^ 
sans  Cju’on  qu’on  puisse  même  savoir  ce  qu’il  est  devenu  ; 
et  ce,  pour  une  faute  qui  '-'-’est  rien  aioins  que  pi’oavée  , 
et  sous  des  prétextes  qui  cachent  un  niy  .tere  d’irdquité  qu’il 
importe  à la  Convention  nationale  elle- même  de  sonder  dans 
toute  sa  profondeur, 

Voici  le  fait  : 

Le  citoyen  Hyver  est  parti  de  Paris, le  2,3  brumsîre  , revêtu 
d’ime  commission  flu  pouv,)ir  exécutif.  Depuis  cette  époque, 
n’ayant  reçu  aucune  nouvrdle  , je  ' in’adr  ’ssal  d’ahord  au 
CorsS'ul  exéiUtif,  qui  m’a  écrit  ne  rien  savoir  de  mon  mari. 
J’ai  fait  ensuite  inlcrroger  ' ie  Maiisère  de  la  guerre  , qui 


ou  la  saule  cause  de  i .absence  d 
il  n’ëtoit  pas  perdu.  J’ai  su  , df 
tant  s’étoit  vanté  d’avoir  fait 


puis 
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a répondu  fort  durement",  qu’il  ignoroit  ce  qu’étoit  devenu 
le  citoyen  Hyver  5 que  ce  <h  rnier  avoit  fort  m l r mpU  une 
mission  dont  il  l’avoit  chargé  5 et  qu’au  surplus,  on  pou. 
voit  s’en  informer  à la  cinquième  division  de  ses  bureaux. 

Ce  n’étoit  là  qu’une  ruse  pefide  pour  suspendre  l’activité 
des  recherches  dont  je  ni’occupois  , pour  dédouvrir  la  irice 
de  mon  mari  5 et  la  pr-nive  de  ce  que  j’aviince  existe,  ci- 
toyens Rc  présentans  , dans  les  lettres  Je  JomHeuii  et  de  son 
premier  commis  , que  je  déposerai  sur  le  bureau  , à hi  suite 
de  ma  pélition  ; mais  je  ne  dois  pas  vous  taire  que  cr  Jour- 
deuil  , adjoint  du  ministre  Bouchotte  , a été  le  principal  aii-- 
teur  de  la  commission  donnée  à moii  mari. 

J’ai  communiqué  ma  douleur  et  mo's  craintes  à l’assem- 
blée générale  de  la  section  hepelletier  elle  a bien  voulu 
se  lever  en  masse  pour  m’aider  à obtenir  des  rens^dgnem  ns 
plus  satisfaisaus  : mais  les  dix . Commissaires  qu’elle  avoife 

nommés  à cet  effet  , u’ont  pu  recueillir  de  Bouchotte  

très  réponses  que  celles  qu’ai  avoit  déjà  faites. 

Fatiguée  d’un  silence  aussi  inconco^.vabie  de  la  part  de  ceux 
qui  me  pnroissoient  être  les  dépositaires  du  secret  de  l’exis- 
tence de  mon  mari  ^ je  me  suis  enfin  adressée  aux  Repré- 
sentans  du  peuple  envoyés,  par  vous  à l’armée  du  Nord  ç 
l’mi  m’a  répondu  qu’il  ignoroit  où  pouvoit  être  mon  mari  j 
i’aulre  , que  sa  désobéissance  aux  ordres  du  Conseil  exé- 
cutif, 


mais 
Rejireseï 

comme  étant  im  intrigant.  P«ut  - on  accuser  d'intngiie  un 
patriote  zélé  et  bien  connu  , qui  , sous  l’ancien  régime  , n’a 
'cessé  d’être  persécuté  par  les  Ministres  et  leurs  petites  créa- 
tures , et  a préféré  altérer  ma  fortune,  plutôt  c|ue  de  s’a- 
baisser à solliciter  la  moindre  faveur? 

Cependant  des  avis  indirects  et  anonymes  m’apprennent 
que  mon  mari  languit  dans  les  prisons  de  IJlle.  Qui  l’y  a 
fait  mettre?  qui  l’y  relient?  PoiU’Cjuoi  ne  daigne-t-ou  j)OS, 
au  moins  , me  délivrer  de  l’incertii ude  cruelle  <u'i  je  suis 
plongée  depuis  deux  mois  ? Si  mon  mari  est  coupable  , pour- 
quoi îPa-t-on  pas  sévi  contre  lui  d’une  manière  aiilhe' tique 
et  légale?  il  avoit  une  commission  importante.  On  dit,  d’un 
coté  , qu’il  l’a  mal  reuir-lje  ^ de  l’autre  qu’il  ne  l’a  pas 
remplie  du  tout  : mais  de  quelle -nature  êtoit  cette  commis- 
sion ? pouvcait-il  , devoit-:l  la  remplir  ? Convaincue,  comme 
je  dois  l’être  , de  la  probité  et  du  patriotisuie  à toute  ëpreinve 
du  citoyen  Hyver  , dont  je  m’honore  d’être  la  conipague  et 
l’imitatrice,  j’ai  de  fortes  raisons  pour  croire  que  cette  com- 
jnission.  comprometteit  les  intérêts  de  la  République  et  répu- 
gnoir  conséquemment  à la  délicatesse  de  mon  mari  , puisqu’il, 
» refusé  de  5’eii  acquitter.  Je  dirai  plus  ; j’ose  espérer  que 


les  (!é<îmivertes  précieuses  que  vous  tenez  (ie  faire  sur  le 
complot  infirmai  qui  pouvoit  li^rcr  à nos  ennemis  la  ])lace 
importa  'te  de  Lille  et  toute  la  frontière  du  Nord  , répan- 
dront un  jour  favorable  sur  la  conduite  de  mon  mari,  et 
vous  éclaireront  sur  les  véritables  motifs  de  sa  prétendue 
désobéissance..  ' 

Boucbotte  a eu  l’impudeur  de  dire  que  mon  mari  a voit 
été  cliarsé  de  faire  marcher  une  colonne  de  l’armée  du  Nord 
sur  la  Vendée  , et  qu’il  ne  l’avoit  pas  fait.  Rien  de  plus 
aisé  que  d’anéantir  cette  assertion  ; le  citoyen  Hyver  est 
parti  de  Paris  le  2.3  brumaire  5 dès  le  2 frimaire  il  éioit 
censé  rappellé  , puisque  son  successeur  s’est  annoncé  ce  jour - 
là  même  à Péronne  , ainsi  que  je  le  prouve  par  le  certificat 
de  la  Municipalité  de  cette  Comiunne  5 et  cependant  ce  n’est 
que  1©  22  frimaire  cj-ue  la  Convention  a décrété  le  mou- 
vement de  celte  colonne. 

Je  le  répète  , citoyens  Représentans  y si  mon  mari  est  coU“ 
p;ible , s’il  a été  assez  lâche  jiour  trahir  sa  Patrie  y pour 
abandonner  la  cause  si  belle  de  l’humaiiiîé  entière  y loin 
de  le  défendre  , je  demande  qii’à  mes  Irais  il  soit  ])OursuiYi , 
arrêté  ei  conduit  ici  pour  expier  son  forfait  : mais  s’il  est 
innocent  , eo  me  j’<«ime  à me  le  persuader , j’implore  votre 
justice  et  votre  bieidiiisancc.  PLonaez  un  époux  à sa  fcnnrne  , 
un  père  tendre  à ses  eiif'ans  qui  le  chérissent,  et  dont  il 
faisoit  le  bonheur.  Loin  de  nous  ces  temps  malhéiirepx  où 
les  Ministr  s , toujours  despotes  , et  souvent  cruels  , dis- 
posoi<  nt  arbitrairement  de  la  liberté  , de  la  vie  même  des 
Citoyens  : la  fermeté  inébranlable  de  la  Convention  natio- 
nale a fait  disparoitre  les  tyrans  et  proscrit  à jamais  la 
tyrannie. 

Mrs  enfins  , que  ce  jour  soit  le  plus  beau  de  votre  vie  î 
Que  Amir  i norente  simplesse  se  fasse  entendre  au  cœur 
-des  Pcf  présentons  d’une  Nation  généreuse  , qui  sait  peser 
également  les  intérêts  de  PhocBme  puissant  et  ceux  du  fbible 
et  paisdile  citoyen.  Demandez-leur  , avec  cette  assurance  mo- 
de te  et  confiante  , qui  convient  aux  \enfans  des  hommes 
libfi-s  , de  p’  endre  votr  i foiblesse  sous  leur  auguste  protec- 
tion J priez- les  av-^c  instance  de  vous  rendre  un  père  ver- 
tueux et  sensible  , cpii  gémit  lui-même  d’une  aussi  longue 
sép  irai  ion  ^ olfr  z-leur  voire  reconnoissance  pour  un  si  grand 
Rier.fait  , que  vous  vous  eiforcoM’rz  de  mériter  par  la  pra- 
tique habitu-  lie  des  verius  réjuiblicaines  , dont  votra  mal- 
iienr  use  mère  ne  cesse  de  vous  lur,iih]uer  les  principes. 

. Oui  , citoyens  B.eprésentans  , voilà  l’héritage  que  j’ai  le 

iiLis  A cœur  de  laisser  à mes  enfans  5 mais  au  nom,  de  la 
iberlé  , de  l'égalité  et  de  la  fraternité  rendez-iioys  celui 
fians  lequel  il  ne  nous  est  plus  possible  d’exister  j un  époux  ^ 


un  père  justpmpnt  chéri , vous  aurez  acquis  un  dioit  de  plus 

noire  ret  onnoîssance  éteriieÜe. 

Je  rlematule  qiie  vous  vouliez  bien  ordonner  le  renvoi  de 
îîi.:  pétilioii  et  de  tou.es  les  pièces  qui  y sont  jointes,  à 
Il  de  voire  comité  de  sûreté  générale  , aVec  injonc- 
tion de  vous  en  faire  un  rapport  dans  le  plus  bref  délai* 

Signé  ^ femme  H Y VER. 

Décret  du  29  nivéïse  , qui  renvoyé  la  pétition  au  comité 
de  sûreté  générale  , et  enjoint  au  Ministre  de  la  guerre  de 
î-tovJre  compte  par  écrit,  sous  trois  jours  , de  la  mission  dont 
étoit  cHargé  le  citoyen  Hyver  , et  de  ce  qu’il  éioit  devenu* 

' , V I. 

Jja  clsoyenne  Hyver  au  citoyen  Bouclioùte^  Nlinistre  de  la 

guerre. 

Le  4 Pluviôse. 

J’ai  lu  dans  un  des  journaux  , la  lettre  que  tu  as  éc  ite 
hier  à la  Convention  nationale  , en  obéissance  à son  déc  -«t 
du  2,9  nivôse  , qui  t’ordomioit  de  faire  connoître  , par  éc  it 
et  la  mission  et  le  sort  actuel  du  citoyen  Hyver  , mou 
Kiari.  ■ ‘ 

Tu  y dis  que  des  gens  mal-intentionnés  ont  abusé  de  ma 
l’oiblesse  morale  pour  me  rendre  l’organe  de  leurs  calora- 
r.ies  : il  faut  que  tu  me  connoisses  birn  peu.  Tu  n’as  donc 
aucune  idée  de  ma  Pétition  , de  la  manière  énergique  dont 
Je  l’ai  présentée  à là  barre  de  notre  auguste  Sénat  , et  de 
i’impressiori  qu’elle  y a faite  5 tu  ne, sais  donc  pas  apprécier 
la  s.^msibilité  et  la  justice  de  nos  lle'pfsscntans  ? Eli  bien  ! 
îipprends-le  par  les  décrets  qui  ont  suivi  et  couronné  rapi- 
dement m>:s  demandes  5 lis  ma  Pétition  , je  te  l’envoye  ci- 
|omt , et  juges  si  elle  n’est  la  pro.luction  que  d’une  ame 
foible  , et  ie  résultat  d’une  malveilance  combinée  pour  caloin- 
îiier. 

Quelle  malveillance  y a-t-il,  en  effet,  dans  la  Pétition  d’una 
emme  qui  )ie  réclame  que  son  mari  ? Et  quelle  calomnie 
peuL-eiie  avance  r , quand  elle  se  borne  à prouver  , par  pièces 
incontestables,  qicds  sont  les  auteurs  de  l’intrigue  qui  l’eiï 
prive,  soit  qu’ils  le  retiennent  en  captivité,  soit  qu’ils  sa- 
cîïeiit  ée  rmiJre  assez  redoutables  dans  leur  haine  ou  leur 
vengeance  , pour  que  mon  mari  dpive  les  fuir  , et  se  sous- 
traire à leur  connoissance  , et  môme  à celle  de  sa  famille* 
G’&st  , il  faut  ua  coiiveAir  ? -H  comble  xle  l’esclavage  et  da 
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malheur.  Ne  pouvant  te  le  dis  simuler',  citoyen  Ministre  , tu’ 
affe  des,  pour  donner  le  change  au  public,  de  répandre  l©’’’ 
ridicule  sur  ma  personne  et  sur  mes  démarches  5 tu  ôses 
ainsi  insulter  une  femme  dans  la  douleur  ! mais  la  vérité 
triomphera.  La  Convention  et  le  public  me  vengeront  ' mon 
mari  se  retrouvera  , et  il  aura  conservé  ses  pouvoirs  , pour 
confondre  les  nial-iutentionnés  qui  ont  voulu  le  rendre  vic- 
time de  leurs  affreuses  machinations. 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à te  dire  : quelqu’avaiicés  que  je 
sois  dans  les  principes  révolutionnaire,  je  ne  me  dissimule 
pas  que  , malgré  la  sagesse  de  notre  t onstitution  , il  n'’est 
encore  que  trop  de  Ministres  et  d’Ad] oints  , qui  ne  crai-, 
gnent  pas  d’ei^  oyer  tous  les  nioycus  imaginables  pour  exercer 
impunément  cies  actes  d’autorité  arbitraire  , envers  las  ci- 
toyens qui  n’obéissent  pas  aveuglement  à leurs  ordres.  Ah  î 
si  tu  connoissois  un  seul  instant  les  doux  rapports  qui  exis- 
tent en:re  deux  époux  bien  unis  , ou  si  tu  cessois  d’être 
dirigé  par  des  intrigans  , peut-être  rendrois-tu  plus  de  jus-, 
tice  aux  efforts  d’une  épouse  qui  clonneroit  sa  vie  pour  as- 
surer celle  du  mari  dont  on  l’a  prive. 

l'enime  H y EK, 

V î I. 

CONVENTION  N A T î O N A,  L E»  - 

Séance  du,  2^  Nivôse  , art  deuxième  de  la  Puîpuhlique  Fran^ 
çaise  , mie  et  indivisible. 

La  citoyenne  Hyver  réclame  son  mari  envoyé  par  le  Pou-' 
voir  exécutif  en  mission  près  l’armés  du  Nord  , et  dont  elle 
ne  reçoit  point  de  nouvelles  depuis  deux  mois. 

Sur  la  proposition  d’un  Membre  , la  Convention  nationah^ 
décrète  que  la  Pétition  de  la  citoyenne  Hyver  sei’a  ren- 
voyée au  comité  de  sûreté  générale  , et  que  le  Ministre  d@ 
la  guerre  sera  tenu  de  donner  , par  écrit,  dans  trois  jours," 
coniioissance  de  l’objet  de  la  commission  confiée  audit  ci- 
toyen Hyver  ; et  de  déclarer  , dans  le  même  délai , s’il  sait 
ce  qu’est  devenu  ce  citoyen. 

No.  VII  L 

Séance  du  2 Pluviôse',  an  2'-. 

. Sur  la  motion  d’un  Membre,  la  Convention  aationale  dé- 
crète que  la  Pétition  de  la  citoyenne  Hyver  sera  cnvovéf  , 
ainsi  quô  la  lettre  du  Ministre  de  la  guerre  , aux 


t?ns  Peuple  près  l’armée  du  Nord  , qui  statueront  sur  Ig» 
réclaniatioos  de  cette  citoyenne. 

No.  IX. 

Séance  du  23  Pluviôse^  an  2^. 

La  Convention  nationale  décrète  que  la  lettre  de  la  cî- 
toy  une  Hyver  , en  date  du  pluviôse,  sera  renvoyée  au^ 
Leprésentans  du  Peuple  près  l’armée  du  Nord  , avec  le  sign«a- 
lemrnt  du  citoyen  Pîyver  5 les  Repi’ésentans  du  Peuple  feront 
toutes  les  r (lierclies  nécessaires  à la  découverte  du  citoyen 
Hyver  , et  en  informeront  la  Convention  nationale  dans  le 
puis  court  délai.  , * 

La  lettre  , le  signalement  et  le  présent  décret  seront  in- 
sérés au  bulletin. 

En  marge  est  écrit  ; en  vertu  du  décret  du  10  août  1792. 
Le  2.3  pluviôse  de  l’an  deuxième  de  la  République  fran- 
çaise, une  et  indivisible.  Signé ^ DE  Fojigues  et  Gohier. 

No.  X. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAIS  È-’ 

Comité  de  Saeut-Public  , Section  de  la  Gueree.  , 

^Extrait  des  Registres  du  Comité  de  Salut-Puhlic  de  l(t 
Convention  Kationale. 

Le  Comité  de  Salut-Public  arrête  : 

Le  comité  révolutionnaire  de  la  section  Lepelletier  ne 
prendra  aucune  mesure  à l’égard  de  la  citoyenne  Hyver  , 
jusqu’à  ce  que  le  comité  de  Salut-Public  ait  examiné  sa 
réclamation. 

S’gnés  au  registre  , Cae^not  , Robespierre,  C.  A.  Prieur, 
CoUTHON  P CoLLOT  - d’HeRBOJS  , BiLLAUD  - VarENNES  y 
Lindet. 

Pour  extrait. 

Signés  ) C4RN0T  , Lindet  , C.  A,  Prieur. 


De  l’Imprimerie  de  la  Veuve  d’ANT.-Jos.  GOPS  AS,  ru© 
Neuve  des  Petits-Champs , au  coin  de  celle  de  la  Loi , - 


